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    Goued et autres jeux d’enfants  
 
    Ça pourrait sans doute s’écrire autrement. C’était un jeu lié de manière directe 
avec le chauffage encore au bois, puisqu’il s’agissait d’utiliser les plots que le 
scieur avait entassés dans la cour.  
    Reprenons au début. On chauffe encore au bois, les deux classes. Il y a un 
gros fourneau au milieu de chacune des deux pièces. Il y a à l’arrière de la classe 
la caisse à bois. Que doit remplir l’élève qui a sa semaine. Il va donc chercher 
ses corbeilles de bois au galetas où ce combustible est entreposé pour remplir le 
caisson. Si c’est pendant la classe qu’il pratique cette opération, il ne manquera 
pas naturellement de faire beaucoup de bruit, ne serait-ce que pour montrer qu’il 
est bien là ! Et que sa tâche, c’est du tout sérieux !  
 

 
 

Photo colorisée. Ainsi notre barbouilleur, qui, dans l’ensemble ne s’en sort pas si mal, a-t-il badigeonné la cour 
du collège en vert, alors même que ce n’est encore que de la terre battue. On y voit les deux grandes piles de bois 
qu’il conviendra désormais de scier. Nous sommes au début des années cinquante. La maison du premier plan, 
Chez Saïset. Mais  à l’heure où la photo a été prise, vue d’avion naturellement, c’est devenu  chez Gaston 
Rochat.  

 
    On a choisi le galetas, parce qu’il y fait sec, et non pas parce qu’il s’agirait ici 
de se simplifier la vie. Au contraire, on se la complique à l’excès. Le bois 
trouverait plus vite sa place de stockage en le traitant comme le papier, c’est-à-
dire en l’enfilant par l’une des fenêtres situées au raz du  sol de la cour. Mais les 
caves sont humides, d’aucunes servent pour les lieux d’aisance, l’une est 
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réservée à la cuisine militaire, bref, rien à faire de ce côté-là. Aussi faudra-t-il 
monter le bois mis en bûches par le chapleur au galetas, dans l’un des deux qu’il 
y a ici. Y en aura un sacré tas. On voit à proximité sur des fils, la lessive de la 
régente qui sèche.  
    Du bois, on l’a dit et redit qui n’est jamais vraiment sec. Voilà comment cela 
se passe. Les bûcherons ont coupé des arbres en forêt, du fayard. Ils en ont fait 
des billes de un mètre qu’ils ont entassées en stères voir en moules. Le stère est 
de 1 m3, le moule de 4 m3. Ce bois a été pris en charge par les voituriers, ici 
Pache ou Chiri,  qui l’on chargé sur un char à brancard attelé de l’un ou l’autre 
de leurs chevaux. Ils l’on descendu au village, au collège en particulier. Ils l’ont 
déchargé en grande piles sur la cour. Une seule photo témoigne de cette 
première partie de l’opération, celle de la page précédente.  Viendront ensuite 
les scieurs.   
 

 
 
Scieurs avec leur scie à ruban motorisée. Ce ne sont pas nos Brocard attitrés qui viendront scier le bois de la 
cour, de simples collègues de cette si particulière corporation.  
 

    Donc à partir de cette étrange machine, à deux, ils scieront tout le bois entassé 
dans la cour. L’un donne l’autre scie. Pour ce dernier il lui faut une attention 
soutenue. Ainsi qu’on peut le voir sur l’image ci-dessous où nous sommes un 
demi-siècle plus tard et derrière la maison Saïset, sur le petit pré qu’il y a là et 
que la commune prétendit un jour racheter,  justement en vue d’y stocker ses 
stères pour ensuite les scier. Il aurait fallu être fou pour se dessaisir d’un espace 
aussi vital, même à dix fois ou cent fois son prix.  
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    Ce ne fut naturellement pas et le bois fut toujours livré sur la cour d’école et à 
notre plus grand plaisir, car nous pourrions de cette manière, une fois le bois 
débité, continuer à jouer à goued. On vous explique la manière plus bas.  
 

 
 

Mateo Valceschini à l’œuvre.  
 

    Pour le collège, les plots débités en bout de 25 cm, il a donc fallu trois coupes 
par bille, sont ainsi lancés en tas sur la cour. Cela représente un volume 
considérable qui sera étalé en plusieurs fois sur le sol à fin  de séchage. Et c’est 
ici le problème. Le bois a été sans doute descendu vert. Il est donc plein d’eau. 
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Et l’on croit sincèrement qu’en lui offrant quelques jours de soleil, de manière à 
ne sécher que sa surface et aucunement l’intérieur,  il sera bon à monter.  
    Du fait de ce qui sera plus tard sa mauvaise combustion, on peut estimer qu’il 
fallait un bon tiers de bois de plus pour chauffer notre collège.  
    C’est alors même que le bois est arrivé à se stade que l’on pourra jouer à 
goued, jeu violent dont il ne reste malheureusement aucun témoignage 
photographique. Ce jeu, et puis bientôt l’opération de monter le bois au galetas, 
travail dont l’instituteur charge les élèves, transparaît dans les quelques pages 
qui suivent.  
 

     
 

On ne vit jamais nos chapleurs, c’était souvent le régent pour se faire les deux ou trois sous que rapportait cette 
opération financée par la commune propriétaire du collège, avec le merlin que l’on voit ci-dessus, mais avec la 
hache à fendre. Le merlin est de beaucoup plus efficace.          
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Autre vue du travail au merlin dans du bois dur. La tâche ici sera rude.  
                                                                                                  
 

 
 

Nos fendeurs avaient plutôt ce type de hache, avec un fer encore moins large.  
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    Une époque définitivement résolue. Non, on ne jouera plus jamais à goued. 
Tout au moins pas votre serviteur !  
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Colin-maillard  
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Comme on peut le constater, les billes restaient le jeu préféré des enfants. Chez nous on parle de nius.  
 

 
 

 


